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SUR LA LITTERATURE FRAN<;AISE 

La Renaissance: Marguerite de Navaae,.la reine mystique 

By BIANCA FIOllBNTINI 

Au commencement du XVIe sickle" dans .les cours seigneuriales de Bre-" 
tagne et de Bourgogne et dans la cour de France, on trouve les rheto!: 
riqueurs guindes tandis que, dans les provinces, ce soot les cyniques 
bourgeois qui t:iomphent avec leur apre des'1r des jouissances grossieres; 

Les Grands Rhetoriqueurs sulvent les modeles de leurs predecesseurs 
et montrent une disposition a moraliser. 11s ecrivent surtou!' des satires, 
des epitres et des complain~es funebres. Leur poesi~mediocre et insin': 
cere--fait recours souvent a l' allegorie, a I' abstraction heritees du Roman 
de la Rose. 

,A la COU! de France, au temp de Louis XII, les poetes sont no mbre\1 x,'. 
Louis XII demeure pourtantun bourgeois et aime les lettres surtout com~' 
me un moyen de publidte, mais la reineAnne fait des efforts pour enri-' 
chir de finesse la vie de sa COU! qui montre, toutefois, une gravite comp~ 
assee, Jean Marot et Jean Meschinot y sont accuellii. J ~an ~1arot redige 
des poemes historiques et des pieces morales sans originalite. La poesie 
reste vide et abstraite, pleine d'idealisme creux. On trouve des souffles 
nouveaux avec Jean Le Maire de BeIges .... le dernier des Grands Rhet~ 
riqueurs - qui mete le Moyen Age a la Renaissance. 

Avec les rhetoriqueurs, l' art du Mo yen Age donne ses dernieres preuves 
d' impui ssance et sa fecondite semble epuj,see. Les nobles ruinent la feo~ 
dalite qui devient ext:.avagante; le 1uxe ~es cardinaux et des eveques 
baisse l' autorite de l'Eglise. -La litterature, en general, est pauvre d' i~ 
dees. L' esprit bourgeois, voue a la poursuite des jouissances materielles. 
triomphe et son oeuvre manque a' elevation morale: la femme ramasse 
tQutes les possibi~ites de~agreables; done on.la rneprise, on la craint .. 

Heureusement, la Renaissance - dont le premier effet est celui de rarn"iner 
en France la poesie aristocratique - a la force de relever le genie franc;ais, 
Mais cette revolution s' affirme lentement, par etapes. En eifet, pendantla 
premiere moitie du XVIesiecle, on trouve encore des oeuvres qui appal"" 
tieanent au ~oyenage et d' autres qui revelent des tendances nouvelles. 
Plus tard, le 'XVIe siecle, affranchi par l' an ti quite .comprise dans son ve­
ritable esprit, eveille a l' art par la vision de la 'delicieuse Italie", donae 
les formes litteraires capables de satisfaire les aspirations nouvelles 
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du genie du peuple franc;ais, , 
Les chefs-d' oeuvre de la litterature et de l' art italiens n4 etaient,pas 

inconnus; toutefois, ce sont les gu~rres d'Italie qui propagent cette con­
naissance. 'L'Italie, en effet, avec l' elan hardi de sa pensee et d~ son art, 
est une revelation et une attraction pour les soldats franc;ais et pour leurs 
rols Charles VIII, Louis XIlet Franc;ois let. Cette attraction mysterieuse 
de la civilisation italienne penette dans l'esprit fran<;ais et le profit que 
la litteratute en tec;oit est manifeste •. Et le XVIe sickle, aide pat 1'impti" 
merie, les ttaducteurs; les humanistes s' abandonne Et l' exaltation d' un 
grand renouvellement qui trouve porcant des tendances divergentes avec 
la Reforme. :L' aoondance memedes mots que les ecrivains decalquent du 
latin denonce le commencement ,d' un art nouveau .. 

Les courants qui agissent le plus puissamment viennent tous d'Italie; 
les principaux soot l'humanisme et le petrarquisme auxquels se meIent 
deux courants philosophiques: le platonisme et le rationalisme. Beaucoup 
d' etudiants franc;ais vont suivre leurs etudes dans les principales univers" 
ites italiennes et font la connaissance de la poesie- greco~latine, de la 
pensee pa'i"enne et de la pen see de Platon. 

L'(,humanisrd) devient ainsi le modele des letrres ftanc;ais. Il faut POU1""' 

tant reconnaitre que la theologie demeure, pendant quelque temps encore~ 
la science des sciences. Mais, comme l'humanisme cherche l'interpre­
tation directe de la Bible et des PeteS, l' esprit critique se forme rapi~ 
dement et prepare alnsi la Reforme. 'Humanisme et Renaissance oifrent, 
pourtant, des aspects, tres differents: les anciennes traditions gauloi ses 
se mHent a I' esprit italien; le realismese mele a l'idealisme; l'ideal 
chretien a l'ideal de l' anti quite. 

Franc;oi s ler, le Roi chevalier, c' est le premier roi qui fait des efforts 
pour donner a son royaume l' eclat de la vie intellectuelle qui brille en 
Italie. En effet, lorsque .Franc;ois ler et sa soeur ainee Marguerite1 font 
leur apparition a la cour, en 1515, le changement est soudain et profond: 
la vie de la cour .presente desormais une politesse elegante, .chevaLeres­
que, meme un pe\! licencieuse. 'Franc;ois ler .comprend l' importance de~ 
lettres et le pouvoir de la culture; mais i1 comprend aussi que le progres 
de la culture depend de l'impulsion d' en haut et forme une partie notable 
du decor monarchique. Il veut meriter le titre de (iPe.re des lettres~) qu'on 
lu(a donne. Le Roi protege les ecrivains;a sa table- ou l'on traiteto~s 
les sujets - He plus savant homme du monde y peut encore apprendre 
quelque chosel. Grace a lui, on imprime les traductions de Thucydide, ae 
Xenophon, de Diodore de Sidle et, sur son ordre, Hugues de Salel entre" 
prend la traduction de l'Iliade. On traduit aussi les (,.Amadis\) qui devien-

1 Margueri'ta naquit en 1492 et mourut en 1549. 
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dront, en suite, le modele des gens de cour. Le Roi ouvre sa bibliotheque 
- qu'.il fait transporter de Blois a Fontainebleau - aux esprits studieux 
et aux.savants et faitchercherpartout des !ivres predeux. . 

Bude veutdonner a la France l'eclat de la civilisation italienne et Franu 

<;ois ler nomme cinq, puis six lecteurs royaux, independants de l'universu 
ite. Ces professeurs, payes par le Roi, forment le ft:ollege des :Lecteurs 
royaux», qui devient ensuite le tCollege Royal deFrance~ puis, a. la 
Revolution, .le «College de France>. Dans le College Royal, ou College 
des trois langues-latin, grec, hebreux- r enseignement se donne.;g~fuite­
ment. Vt!iiiversjte de Paris, fondee par les papes au deaut du XIIIe siecle 
est menacee. :L'entreprise d' enlever a la. Sorbonne 'le monopole du haut 
enseignement est hardie et hasardeuse: c' est, .en verite, P eternell e que­
relle de l' e,n.seignement.Le Roi n' est pas Mticlerical, .mais il dent bono 
U veut emanciper l' enseignement de la tutelle de la theologie et, pour 
atteindre son but,il donne meme des privileges aux professeurs de son 
i;gros college~ , 

Mais l'honneur .d' avoir vraiment introduit en France la Renaissan.ce 
revient a une femme et, precisement, a une relne: Marguerite d' Angouleme, 
soeur de Franc;ois let et reine de Navarre. Cette relne mystique, c' est une 
femme .exquise et tres cultivee.Elle etudie d' abord le latin, 1'italien et 
l'espagnol. ,Plus tard, elle apprend le grec et ·l'hebreux. Elle.llt Dante 
qui l' inspire, les petrarquistes et Platon. Compose merveilleux: Marguerite 
est douee d'une simplidte candide et naturelle; elle unit la poesie, le 
mysticisme, l'humanisme, le ze1e de la morale et 1es plus viis eJans de' 
la foi. La bonte, surtout, est son trait dominant et nul calcul de l'interet 
ne degrade la grandeur de son rune pure et Joyale. Un ecrivain de son 
temps affirme que Marguerite a la «tete d' angci. 

Dans .sa petite cour la Reine s' en~oure de p'oetes et de savants qui, 
aupres d' elle, trouvent securite et liberte. 'Son royaume est le refuge des 
humanistes suspects d'heresie: Marot, Calvin, Lefevre d'Etaples. Elle 
re<;oit les vets de Marot; eUe correspond avec Calvin; elle protege les 
debuts de J acquesAmyot qui publie, en 1559, une traduction des «Vies 
des flommes .illustresl de Plutarque - qui est une des oeuvres capitales 
du siec1e ;-- -:- elle s'interesse aux traducteurs de Plilton.Lespremieres 
oeuvres de Platon font donc leur apparition et le platonisme agit fortement 
et concourt, avec la tendresse mystique et l'ideal courtois, a former la 
conception de l' amour ideal de la reine de Navarre. 

D;ans le developpement de l'hulllarlisme, le role de Marguerite est certain­
ement plus important que celui de son frere. 'C'est u~e femme sans repos 
qui offre une individualite fortement caracterisee. Elle ne neglige rien et 
met en culture toutes les ressources de. son esprit. Tout sujet 1'interesse: 
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vers ou prose, religion ou amour, mythologie ou faits naturels. ·Dans ses 
lettres - privees, politiques et meme spirituelles - elle montre parfois de 
la preciosite, ,mais elle.montre aussi les plus hauts elans, la flamme de 
sa vie interieure, sa tendresse mystique. ,Plus qu' aucun autre poete de 
son temps elle laisse parler son soeur: voila la caractere·le, plus cons> 
tant et le plus general qui se manifeste dans la diversitede ses ouvrages 
voila aussi la souveraine necessite de sop temperament. 

Marguerite de Navarre protege toutes les formes de l' esprit et de la 
science: elle ouvre sa cour aux graves eruditions,a la grande anti quite 
qui developpe une conception nouvelle de la vie. En verite, aupres de 
cette femme charmante, et la Renaissance et la Reforme trouvent une 
liberte qui deborde hors de tous les cadres artificiels, des idees. 'Mais, 
sllrtout, .il y a en elle une ame, un esprit de tout conna1 tre, un programme 
d' education. i 

Le probleme religieux se montre dans presque toute son oeuvre. 'Sa 
situation est comparable a celle des premierl:; reformateurs qui sincere­
ment et pieusement esperent la reforme de l'Eglise., La religion a de 
noblesaspirations intellectuelles et morales: 'voila pourquoi Pignorance 
des moines excite son indignation, >Et,. a ses vers, elle con fie ses doutes 
ses tourments les plusiptimes.-Sa foi est incertaine parfoi's mais, au fond, 
elle demeure toujo1J.rs profonde. "Elle est croyante et pieuse; elle acon~ 
fiance !!n Dieu qu'elle aime passionnemen~ d'une vive tendresse; elle 
revere l'~glise mais elle hait les vices qui l'obscurcissent. Comm~ beau~ 
coup de ses contemporains elle donne, sans doute, des gages a L'Evan­
gelisme. 'Dans le «Miroir de l'AIDe pecheresse », dans le «Triomphe de 
l'Agneau» on decouvre, en effet, des traits evangelistes. ,Elle y exalte la 
personne humaine et l'isolement de la creature en presence d!!'Dieu.Mais, 
malgre la liberte de SOI1 langage etparfois de ses idees, qui l'ontexposee 
a tant de dangers, onn' a pas le droit de compter la bonne r:eine au nombre 
des protestants •. 

Marguerite cultive certains genres (mysteres,moralites, farces); ce~ 

taines Jorme~ .c allegories, ,abstractions) et <t:errai'nes doctriries(galanterie , 
che;aleresque) qui 'incarnentl'es idees p,rincipales du Moye!J.Age mais, 
dans son- oeuyre, elle fait sentil; aussi l'io.fluence des idees 110uvelles, 
le parfum de Pesprit italien.Et c'est dansl'«Heptameron» que l'influence 
italienne est bien visible soit dans l'inspiration generale, soit dans la 
disposition exterieure et, soit encoJ:.e, ,dans la composition. >En effet, par 
le fond de son oeuvre, Marguerite n' est ,plus du Moyen Age: elle est moo 
derne. -'Elle porte en elle le lytisme: dIe repandla plus intime sensibilite 
de son coeur et facilite la victoire des idees nouvelles sur la discipline 
du Moyen,,Age,. 
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Avec son «Heptameron », qui est un recueil de contes en prose, isScu du 
culte de Boccace, la Reine veut composer un «Decameron~ fran<;ais, c' es~ 
abdire, un recueil de nouvelles origin ales. Mais des cent contes projetes 
il y en a seulement soixante-douze, La plupart des aventures sont sou· 
vent tres libres et les accidents y paraissent ridicules, comiques et, 
parfois, meme grotesques.Ce caractere comique represente exactement 
la jovialite fran<;aise apte a prodllire et a go\l~er ces ,contes, mais il ne 
faut pas oublier que chaque recit donne lieu a une discussion que dirige 
Mme Oisille, «veuve de gran de experience>}, sur un « cas de conscience.» 

Dans ces discussions, la Reine ,examine des points de morale galante 
ou les theories platoniciennes de l'amour. 'Souvent les observations mal" 
quent la puissance de son esprit et contiennent des retlexions morales 
exactes. i~arguerite veut analyser toutes les formes du sentiment amou· 
reux. 'Elle tentede montr~r en lui, non plus un element comique reI que: 
peu,t le faire Ul'! joyeux esprit qui, par convention, elimine toute notion de 
moralite mais,bien aq contraire, .la source de tragedies douloureu,s,es qu'i 
naftdu sentimeqt de l'p,umaine fragilite. Ses personnages parlent d' amour 
qui represente l'un des problemes sur leque1.on discute sans cesse: cha­
que recit fournit une le<;on, une regIe pour I' avenir car, derriere chaque 
verite, la bonne,reine sent se lever les emotions de son coeur. '«La plus 
gran de vertu" c' est de vaincre son coeuf» , affirment les dames; Mais 
Marguerite sait que la fidelite e~t un reve car l' amour passe «.:comme la, 
beaute des fleurs.» Son mari ne l'aime pas, mais elle est trop chretienne. 
trop mystique pour concevoir l'amour a la,maniere de ses,contemporains: 
elle fait meme des efforts pour defendre l' ~mour conjugal; elIe cherche a 
con<;;ilier christi anisme et platonisme. ' 

L'«Heptameron» de la reine d~'Nava,rre n'est certainement pas un livre 
immoral. Bien au contraire,il s'agit d'un livre de haute civilite qui con­
tribue meme, par son idealisme, a la formation de l'«honnete homme» du 
XVIle siecle.' En effet, il faut bien le remarquer, dans son recueil de 
mesaventures conjugales, de contes licencieux et de droleries, Marguerite 
commence,a affirmer le serieux, le tragique. 'S,!'!s recits sont, sans doute, 
a la mode de son temps et la Reine a subi Pinfluence de son miliel!, a 
sui vi le go&t du jour", Seulement des memes pa~s.ions, du meme moyen, Pun 
tire du comique et l'autre du tragique. 'Comme j'ai deja observe, elle reab 

git contre le go&t du Moyen Age: ses recits ne sont plus une surface, 
mais le fond de la nature humaine. 

Dans la gaucherie de la plupart de ces contes on remarque, parfois 
une legerete aisee et les dialogues des personnages sont remarquables, 
de vivacite et de fin,esse. 'Le recit concernant les amours de son {re re 
pour une jeune fille d'humble condition nous offre meme des accents d'une 
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finesse touchante. -Le doux refus de la jeune fiUe a l'amour du:q~au 
prince pourlequel elle serait pourtant «heureuse» de donner sa vie,n"'er­
prime-t-il pas des traits bien de!icats de grace; pudique? 

'L'$'Heptameront deMarguerite de Navarremonj:re sans'cesseune puis~ 
ance intime de sa personnalite, une franchise d' accent, une simplifi:cation 
hardie. et juste des elements moraux et des passions humaines, un effort 
considerable. pour ramen er les' rune s a la devotion, pour affiner les moeurs 
de la societe rude et grossiche au milieu de laquelle elle vit et pour que 
chacun - a travers le chemin de la vertu .... dl.che de s'ameliorer.· Par 
certains traits.de ses idees elle devance donc Bossuet. 

La bonne' R,eine montre toujours du bon sens ainsi qu~un fermejuge­
ment pratique et m.oral. 'Tout en elle tend au mysticisme, au naturalisme, . 
a la verite. :Elle n'invente pas les faits •. Elle raconte: elle veut etre, :en 
son temps, 'une sorte de journaliste qui dep~se 'sans 'craillte et sans 
flatterie, ,avec une entiere sincerite. :Dans ses recits nous trouvons, .en 
effet, elle-meme,son mad, ,les personnages de son temps: d~s pseudO<' 
nsmescachent .leurs noms reels. 'Le Rqi meme, son frere, n'est pas ~ 
l'abri de la censure. 'Elle raconte ce qu'elle. voit et chaque personnage 
parle selon son caractere. On peut etablir le realisme des faits et le 
realisme des moeurs; on peJlt'identifier presque tous ses personnages. 
C'est la vie de son temps; c'est la vie noblesse, surtout, qu'elle connait 
bien -. avec ses passions, sog instinct, son egoisme - et sur laquelle elle 
donne des details exacts; c'est toute la vie mondaine dont les moeurs 
sont; brutales. 

'L'$Heptameron» est goncune peinturede la viehumaine qui contient un 
melange de tristesse, d: amertqme et meme de gaiete, qui .donne lamarque 
decisive, impossible a contrefaire, de la sincerite. 'Il s'agit d'un effort 
pour evaluer une partie de la vie realle sans tout le mecanisme complique 

.. du style intense. Et si certains details. episodes im!J1oraux nous frappent, 
il ne faut pas oublier le sens hardi et pro fond de l' ensemble. :Les aven~ 
tures sont parfois scabreuses, mais Marguerite fait pardonner l' ~udace de 
la peintureavec beaucoup de delicatesse et de grace et, d'un conte 
grossier, elle fait une le~on morale qui a une saveur particuliere et qui 
tourne parfois au sermon. 'Les moines - oisifs et orgueilleux - y sont 
attaques mais, au lieu de Si amuser de la debauche des moines, elle les 
condamne· au nom de la morale. 

'Dans 1'« Heptameron» de la re ine':de N avarre on remarque u.n naturalisme 
priniitif, mais reel. On remarque aussi une mixture hardie d'impudeur, de 
devotiQn et de morale. 'Parfois elle met a nu les sentiments intimes m~ 
ques d' expressions preGises: 'Cette noble femme imite Boccace:le reci.t 
devient un instrument d'analyse et d'observation qui veut plaire et inS"' 
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truire et certains de se;~ recits re.presentent i'eveil - chez les ecrivains 
ftanc;ais - d'un sens d'observation qui doi::lnera origine a tant de chefS'> 
d'oeuvre. -Plus que 'Boccace, pourtant, 'elle desire instruire; voila pour­
quoi les faits la ratiennent moins que le sentiment et, au service de ses 
idees et de ses sentiments, Marguerite met un talent original. 'Toutefois, 
elle a le soud de la vraisemblance et de la 'simpliciJe. iEa tout sujet elle 
cherche la verit~; la morale tourne en images mais c' est toujours le fond 
de son coeur qu'elle nous revele. 'Et, pour la premiere fois, la Reine fait 
entrer la tragedie dans la litterature franc;aise. 

Son oeuvre revele la complexite de sa nature, de sa pensee, le fond de 
son spiritualisme, les delicates vibrations de sa personnaliteintim~. Mai's 
il y a plus ~t mieux: elle ,a trouve le lyrisme a sa vraie source, c' est:-a­
dire, dans l~emotion quis'epanche de tout son,etre avec une grace char­
mante.Et c'est dans,un elegant naturalisme qu'elle trouve le principe de 
toute beaute et de cette pure emotion dont la simplicite touche puisS" 
amment. I 

Marguerite de 'Navarre est certainement un .grand esprit: gout par les 
idees, gout pour les considerations generales; psychologie parfois pen&­
trante. ::Avec sa forte intelligence, elle demeure pourtant toujQurs une ~ne 
candide, presque niiye. Malheureusement, son style est d'un artbien 
insuffisant et revele l'inculture esthetique du Moyen Age. Mais, a cote de 
certains defauts incontestables on remarque - surtout dans la prose - cel.'> 
taines qualites qui rac;;hetent les'insuffisances et lesdefauts de'sa poesie. 

Il est aise de voir I' importance de Marguerite dans l'histoire de la litte­
rature franc;aise. -La reine de Navarre et son frere Franc;ois ler favorisent 
la grande revolution de l'humanisme, le mouvement des idees, le contact 
des races etrangeres.Cela donne ,lieu a des forces nouvelles, a des ~le-. 
ments nouveaux qui modifient le genie franc;ais et a toute une armee d'al:'" 
dents esprits - theologiens, philosophes, traducteurs - qui traite les plus 
graves matieres. Marguerite:et son frere donnent aussi un caractere tout a 
fait particulier a la -Renaissance, c'est:-a·dire, un rcaradere 'sori~V :En 
effet, grace a leur impulsion, l' edifice ~ocia(est construit. -La litterature 
propage lacommuni,cation des esprits, l'art d'entretenir. Voila une'preuve 
d'intelligence car l'echange et la discussion des 'idees ne sont pas seule­
ment un signe de civilisation, mais aussi, un mOY,en de la faire avancer. 
De plus, lareine de'Navarre et son frere ouvrent l'~re de la vie mondaine 
de la societe polie: ,de l~, 'cet,te perpetuelle'conversation des hommes et 
de 6 femmes les plus illustres; de la, le gOl£t des discussions sentimen$ 
tales, des analyses psychologiques, des condusions morales quireveil­
lent le gout de la politesse mondaine et de la vie des salons -'ce qui f~ra 
le caractere duXVII,e siecie et qui contribuera puissamment a la formation 
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de l'idealc1assique, au juste equilibre de la verite et de l'art. 
Hest biencertain que Marguerite, Marot etRabelais'sontlesplusgrands 

ecrivainsde la premiere periode du XVIe siecle.·Il y a, 'sans doute, des 
traits tres difEerents dans leurs caracteres et'c'est surtout son mystiCis. 
me qui separe Marguerite de Marot et de Rabelais. 'En effet, ·tandis que 
Marguerite, 'toute mystique, t;eJ;>'ient aux pratiques du catholicisme qui 
eveilleat en elle les ardeurs de la foi, Marot Si engage dan s la' Reforme •. 
Mais la Reine de:Navarre et Marot'inaugurent la poesie moderne, dont la 
loi est verite et sincerite •. 1)' autre 'cote, Marguerite et 'Rabelais se reve­
lent, a des titres differents, des moralistes~ -Leurs oeuvres, ·il faut le 
remarquer, ont un caractere vraiment moral et forment,entre la'compos> 
'ition lyrique et la composition narrative, un corps de composition di Q 

dactique. ' 
On doit ajouter que'Marguerite,de'Navarre et-Helisenne de'Crenne-_Ia 

femme' ecrivain quia donne· .. ·:Angoisses douloureuses qui procedent d'a$ 
mOUf» - sont les premieres, presque en meme temps, a 'comprendr,e, au 
lieu des passions grossieres, le veritable. amo,ur. 'Ces deux femmes ont le 
merite de decouvrir la vraie passion de l' ame;cetfe passion sincere qui 
permet de composer les actes en parfait accord avec le sentiment et qui 
pousse lapensee hum~ine ala recherchedecette forme simple et exquise 
qui va au coeu!, quis'etait perdue depuistant desiec1es. Voila vraiment 
un grand meritecar, jusqu'alors, on n'avrut chante que"la passion brutale 
des conteurs bourgeois ou la passionideale et abstraite de .la theotie 
courtoise.De leur esprit se degagentbien des idees profondes etfecondes. 
'Ce sont les premiers elans, les premiers cris sinceres de la poesi~ fran n 

<;aise; ce sopt ces aCCf;!nts qui manquent a leurs contemporain.s; c t est la 
passion de l'a!lle dont l'accent rapelle'Racine,Le petit livre d'Helisenne 
de Crenne et l'fHeptameron» de Marguerite de'Navarre rendent de grands 
services a la litterature. Ils dopnent naissance a un systemedramatique, 
a une nouvelle conception de l' amo,ur: la conception du XVIle siec1e. La 
poesie ,se rapproche de la realite; elle apprenda pui.ser ases vraies 
sources; eUe est 'capable de chanter toutesles 'verites des multiples 

'infirmites de notre nature. 'L'amour devient ainsi une source de plaisirs 
touch ants, maisil devient aussi 'la:cause de tragiques douleurs. Et voila 
la naissance du roman' senti!llental fran<;ais et le succes extraordinaire ,des 
«Amadis»et,plustard,de !'«'Astree»qul offreun 'ideal de vie distinguee 
et charmante dont la societe precieuse en sera la realite. 

Entia; 'a:"un autre point de vue encore, i1 ne tau~ pas oublier le role que 
la Reine de Navarre joue dans le mouvement d'emancipation de la femme 
et,surtout, de son genie. ,·Le developpement de la vie m9ndaine augmente 
rapidement l'influence des femmes qui, grace aussia l'ecole lyonnaise, 
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commencent a donner des oeuvres remarquables. 'Pourtant, presque pat" 
tout, on debat le probleme de la femme, le probleme de l' amour, le pr()<> 
bleme du mariage. Ces problemes deviennent fort a l~ mode grace au 
platonisme et a la vie de cour. Le modele italien de l'amour ajoute un 
element nouveau_ aux modeles medievaux et concourJ a former un type 
d'amour galantd'un caractere tout So fait franc;ais. 'D'autre part, les tra· 
9.uctions du «Courtisan » de'Balthazar Castiglione eveillent le gout desdl5-' 
cussions sentimentales. 'Plusieurs ecrivains, ,poetes, hommes et femmes, ' 
prennent leur position pour ou contre la femme. :Amaury'Bouchard ecrit 
en favcur de la femme. Un ami de Marot, 'Bertrand de LaBorderie montre, 
dans l' «'Amye de court», le contraste entre la mystique platonicienne et 
la coquetterie n_aturelle des dames. Charle~ Fontaine,Almanque, Papil· 
Ion defendent l'amour pur; Heroet exalte l'amour conc;u comme le bien 
supreme. Et, pendant deux siecles, le probleme de la femme oppose les 
ecrivains. ' 

J e parle, a ce propos, avec uq peu de vivacite car c' esj: justement r in6 

fluence de la femme qui forme l'objet de mon etude. :Et Pinfluence de la 
femme est deja, a cette e:poq~e, un fait considerable qui ne peut etrepasse 
sous silence. On sait que l'oeuvre de Rabelais, qui ,pourtant offre une 
originalite unique, ne trouve pas un large accueil dans la societe de son 
temps tout l;!implement a cause de son grave prejuge contre 1<). femme a 
laquelle il n' accorde pas de place. Et cela au moment meme oil I'influence 
de la femme est croissante, irresistible! 
Dan~ l'oeuvre de Marguerite de Navarre or). doit, donc, 'reconnaltre son 

gout d'italianisme, sa naturelle religiosite, sa nature presque naive et, 
surtout,sa profonde ,et delic:he sensibilite de femme qui sait comprendre 
les eternelles tragedies, de ,la vie reele avec tant de miseres et de basS"' 
'e sse's. Par son go fIt du vrai elle manifeste deja sa communion avec les 
artistes classiques. EIle eclaire tout le mouvement intellectuel de la 
Renaissance; elle revele les aspirations nouvelles; ~lle est generalement 
et justement regardee comme l'incarnation de ce qu'i1 y a de plus noble, 
de plus personnel, de plus intime dans la pensee de la Renaissance. 




